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M. Pelecier. LES PREMIERS PAS

Les premiers pas.j "1

Le voici enfin arrivé ce jour,) désiré.
C'est un événement important dans la
vie d'une mère. On le surveille, on le
note comme la première dent qui
pointe sur les gencives roses. Et c'est
un honneur, un record, pour une
maman, quand son bébé a marché tout
seul, une semaine, un mois avant celui
de la voisine

Quel débordement de bonne
humeur, d'orgueil, chez le petit enfant,
lorsque, debout sur le plancher,
trépignant, il va enfin s'élancer seul, des

genoux de sa mère vers les bras que
lui tend son père, à un mètre de là, —
tout un voyage, tout un royaume!

Il va, étendant ses petits bras
potelés, qui lui font un balancier ; par
moments son pied tremble, incertain,
mais il arrive ses mains se jettent
en avant, puis son frêle corps, pour
cueillir le Baiser paternel.

Va, mon enfant, le monde s'ouvre
devant toi. Que tes pieds toujours
suivent la bonne route, car il vaudrait
mieux pour toi que tu n'aies jamais
appris a marcher que si tu dirigeais
tes pas et tes pensées vers les choses
mauvaises' qui feraient pleurer les
yeux de ta bonne mère et sangloter
son cœur vaillant

A quoi pensent deux sergents de ville en ronde de nuit.

A Paris, Boulevard Barbès. — Les deux sergents de ville marchent
à. côté l'un de l'autre lentement, d'un pas cadencé.

Premier sergent. — Nous allons avoir un changement

de temps demain.
Deuxième sergent. — Vous croyez
Premier sergent. — J'en suis sûr.
Deuxième sergent. — A quoi connaissez-vous

cela
Premier sergent. — A mes pieds, qui me font un

mal horrible... ils ne me trompent jamais. (Un si
lence.)

Deuxième sergent. — Avez-vous lu les journaux ce
soir '?

Premier sergent. — Oui. Rien d'intéressant. Je ne
sais vraiment pas par quelles mazettes on les fait
rédiger aujourd'hui: (Nouveau silence.)

Deuxième sergent. — Comme Paris est calme celte
nuit

Premier sergent. — Nous n'aurons pas grande
besogne.

Une voix, clans le lointain. — Au secours Au
secours

Deuxième sergent. — Allons, bon
Premier sergent. — Vous avez entendu '?

Deuxième sergent. — Parbleu C'est de ce
côté... encore un bourgeois qui écope.

La voix, s'affaiblissant. — Au secours
Deuxième sergent. — C'est bien, on y va. (Au

premier sergent.) Au pas de course, mon ancien
Premier sergent. — Allez devant... j'ai mal aux

pieds. (Le second sergent arrive auprès d'an monsieur
renversé par terre.)

Le monsieur. — Oh la, la je dois avoir la tète
fendue... Rattrapez-les ; ils ne sont pas loin, ils ont
tourné par là.

Deuxième sergent. — Combien sont-ils
Le monsieur. — Trois... quatre... je ne sais pas...

mais vous pouvez encore les rejoindre... Us m'ont
tout pris.

Deuxième sergent. — (Au premier qui arrive à son
tour.) — Mon ancien, voici monsieur qui vient d'être
attaqué...

Premier sergent. — Monsieur, j'ai bien
l'honneur...

Le monsieur. — Ne perdez pas une minute, je
vous en prie... Emparez-vous de leurs personnes.

Premier sergent. — Monsieur d'où souffrez-vous
Le monsieur. — De partout... Mais ce n'est pas

l'important... Mettez-vous à leur poursuite
Premier sergent. — Rassurez-vous, on ouvrira une

enquête demain... Nous ne devons nous occuper en
ce moment que de vous, monsieur, et de votre état
affligeant... Aidez-nous à vous relever.

Le monsieur. — Màis... mes voleurs...
Premier sergent. — Nous allons faire ouvrir une

pharmacie et vous y transporter.
Le monsieur. — Merci... mais... (On sonne à la

porte d'un pharmacien, chez qui les deux sergents
déposent le monsieur.)

Au coin de la rue Myrrha.
Premier sergent. — J'aperçois un cabaret qui n'est

pas encore éteint.
Deuxième sergent. — Où cela
Premier sergent. — Sur la gauche.
Deuxième sergent. — Allons-y voir. (Ils cognent à

la porte d'un marchand de vin.)
Une voix du dedans. — Qui va là
Premier sergent. — La police.
La voix. — Eh ben quoi qu'elle me veut, la

police

Premier sergent. — Vous êtes en contravention.
La voix. — Pourquoi Je suis fermé.
Premier sergent. — Vous avez du monde.
La voix. — Pas un chat.
Premier sergent. — C'est ce que nous voulons

voir. Ouvrez.
La voix. — Pas moyen... Mon garçon a emporté la

clef.
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